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AUX  CIRCONTANCES  ACTUELLES 


Vous  venez  de  préfenter  à la  France  le  tableau  de  voc 
op  ratp;  „a.s,en  confidérant  tout  ce  aufi  J!* 
fait,  il  ne  faut  pas  être  effrayé  de  routceq^ui  vous  reftl^ 
faire.  Il  étoit  jufte , fans  doute;  de  iuftifier  femnloï  df? 
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îpnx  ùe  prévenir  tant  de  maux  , au  lieu  d être  agite 
o‘ v'  le  beloiE  & la  di^culté  des  reffoutces  ! Je  ne  cher- 
cherai point  à affoiblir  les  fetvices  de 
oar  le  détail  des  erreurs  quils  ont  commifes  . mais  ce 
pendant , Meffieurs  , l’opinion  publique  fer°it  m, 

^ ,'r.  P éoard  fl  elle  nous  imputoit  des  refultats  que  de 
nremières  mefures  rendoient  inévitables.  La  tolérance  re- 
1-  -piife  étoit  de  droit  public  ^ le  ferment  exige  des  preties 

« » ~Li.  tortat,  «»  »!...« 

L’igiqcé  daas  la  tépatticioii  de  l'impdc  étoic  ordonnée 

Frflpp^>o«  hâtile  de  tous  les  impôts 
^ IbOlptre  des  nouvelles  contributions  fut  coniolidee 
ies  P emens-^fFeaifs  -.aucun  motif  n’ex.geoit  qu  on 

f T -V  y champ  de  la  liberté  ftérile  ; & parce  quon 

laifsat  le  ? plantes  parafites,  devoit-on  nous 

inXr^^^^  ^p-'s  plus  de  deux  années 

^'"‘q  irioute  encore  il  falloir  appeler  tous  les  ta’ eus  à 
Sans  d nnifnii’eux  feuls  fe  compofent  une 

l’égalité  P°  f9“bjr  ffime  & la  reconnoiîfance  des 
Claire  privilégiés  “^hets  de  la  vanité , ne 

* b & des  précautions  , ou  prudentes  , ou  leveres, 
Î.S  ata  prtférabka  à dor  p.n.r.o..  *n- 

'°“v  la  vÉrkaUo  fo.rco  d.  ta  Ur  9=.»» 

Voila  , Me  lieurs  1 véritables  caufes  qui  ont 

S.S’To'râ  maS  à 9»  «“« 
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difpoficions  Ci  différentes.  Le  patriotifme  s’efb  ici  mani- 
fefté  fous  des  nuances  ttès-oppofées  entre  elles  : chez  les 
uns  il  eft  devenu  ombrageux  Ôc  dçlporique  ; chez  d’autres 
le  découragement  a produit  la  foiblelTe  : ramour- propre  , 
cet  ennemi  de  toute  efpèce  de  liberté  , qui  s’arme  même 
contre  la  fienne,  l'am.  ur-propre  a divifé  des  efprits  que 
des  devoirs  communs  réunifloient , & bientôt  enfin  l’état 
violent  ou  nous  fommes,&  que  nos  difculfions  aggravent, 
amèneroic  le  défefpoir  de  tous. 

Je  fais  , Mefîieurs,  que  le  langage  delà  liberté  doit 
être  franc  & hardi  comme  elle  • que  la  vérité , fi  long- 
temps captive , a dû  s’échapper  par  une  explofion  tumuî- 
tueufe  : mais  il  efl  temps  qu’elle  prenne  un  caraétère 
plus  impofant  , ôc  fe  concentre  avec  une  énergie  plus 
U'anquiUe.  Confidérons  notre  htuation  Mc-ilienrs,  ôc  voyons 
n jamais  peuple  libre  eut  un  befoin  plus  preffant  de  réunir 
fon  courage  & fa  penfée  : finances , armée  , marine  j,  ad- 
miniftration  5 politique,  légiflation,  inftruétion  publique, 
tout  étoit  a détruire  ou  à réformer  il  y a trois  ans  * tout 
aujourd  hui  : l’expérience  ne  vous  a pas  encore 
fumfamment  éclaires  fur  le  déficit , fur  les  moyens  de  le 
combler,  fur  le  véritable  produit  de  l’impôt  ; & prenons 
g?rde  de  confumer , par  les  dépenfes  journalières  , des  câ- 
pnaux  qui  ne  ûevroienr  être  appliqués  qu’à  la  libération  de 
lEtat.  Ces  tréfors,  que  nos  aïeux  avoient  préparés,  ôc 
dont  la  valeur  croiffoit  avec  nos  befoiiis , la  liberté  n’au- 
roit-elle  fervi  qu’à  les  engloutir  pour  nous  lepionger  dans 
a fervitiîde  Sc  dans  la  m sère  ? Oui  , fans  doute  , Mef- 
-leurs , la  nation  fera  fidèle  à fon  ferment  : le  nom  de 
a France  fortira  de  la  mémoire  des  hommes  avant  que  le 
fentiment  de  1 honneur  & de  la  liberté  forte  du  cœur  des 
rançais.Mals  la  paix , mais  la  liberté,  mais  l’ordre  inté- 
rieur demandent  1 ordre  dans  les  finances  ; fans  lui , point 
de^  caime^,  point  de  bonheur,  point  de  sûreté  au-dedans, 
point  de  sûrere  au-dehors , plus  de  conilitution  en  France. 
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SoufFrirons-nous  plus  long- temps  que  des  monnoies 
menfongères  infultent , par  une  ufupation  criminelle , à la 
foLiveraineté  nationale  ? que  mille  empreintes  inconnues 
ou  avilies  repré fentent  les  feuls  métaux  dont  la  valeur  eft 
confacrée  par  ralTentiment  des  nations  ? Tous  ces  billets 
impolitiques  , érigés  en  monnoies  par  le  befoin  des  uns 
êc  la  cupidité  des  autres , ne  fervent  qu’à  vous  prouver 
fcandaleufement  que  les  lois  font  fans  force  , Ôc  que  Tad- 
miniftration  eft  fans  vigilance  & fans  courage.  Je  ne  dif- 
curerai  pas  ici  fur  i’exiftence  & la  néceflité  très-reconnue 
des  alîîgnats  * j ’obferverai  feulement  que  s’il  exiftoit  en 
France  , comme  je  le  crois  , deux  milliards  cinq  cents 
millions  de  numéraire  , il  n’eft  pas  étonnant  que  la  cir- 
culation devienne  plus  difficile  ^ puifque  cette  monnoie 
métallique  qui  fe  cache  , n’eft  remplacée  que  par  des  affi- 
gnats  dont  la  valeur  ne  m.onte  pas  aux  deux  tiers  de  la 
fomme  qui  circuloit  dans  le  commerce  : la  défiance  ayant 
fait  refferrer  les  métaux  , le  prix  des  achats  ôc  des 
ventes  a dû  s’augmenter  dans  cette  proportion , fans  parler 
de  tant  d’autres  motifs  qui  concourent  au  furhauffement 
de  ces  prix.  J’ajouterai  qu’en  calculant  la  différence  qu'on 
trouve  entre  la  valeur  de  l’affignat  que  l’Etat  reçoit  en 
paiement  , ôc  la  valeur  de  l’affignat  qu’il  paye  pour  plu- 
heurs  de  fes  dépenfes  , y comprife  l’acquifition  de  l’argent 
monnoyé  , on  trouveroir  que  chaque  fois  que  nous  dé- 
crétons une  émiffion  d’affignats  , nous  condamnons  l’Etat  à 
une  perte  confidérable,  ôc  que  nous  augmentons  nos  dettes 
d’un  coté  5 lorfque  nous  nous  acquittons  d’un  autre.  Je  ne 
tire,  Melîieiirs,  aucune  conféquence de  ces  réflexions,  qui 
demanderoient  un  tout  autre  développement.  Je  ne  vous  le 
préfente  fuccinéienfient , que  pour  vous  prouver  combien  il 
eft  important  que  vous  vous  occupiez  de  vos  finances  : 
chaque  jour,  chaque  heure  de  délai  eft  une  calamité  , ôc 
peut-être  une  faute  irréparable,  puifque  nous  devons  fur- 
tout,  nous  devons  uniquement  remplir  le  vœu  de  la  nation , 
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elJe-rnêi«e,  fi  cette  en- 

tfcii.Ls.  la  reniermoit  l'oiite  entière. 

Encore_  une  fois,  Mefiieurs  , je  vous  le  repère  ne 
perdez  point  de  vue  un  feul  inftan/  ces  papiers-, lonadr 
dus  improprement^  billets  de  confiance  ou  billets  patrio- 
pTcZ’  I circulent  dans  tout  leropume, 

1«  ^ inquiétude, fur-tout  chez 

les  haUta'^sde  la  campagne,  que  des  infiuences étranaères 

Üct"  h5"'''‘'“‘ï  ‘ ~up„..o,„  1“ 

- , r.x^i.ieurs,  de  cous  les  moyens  propres  à tarir 
ce;te  fource  de  düTentions.  C’eft  ainfi  qi'e/  renLnr  i 

iTcSan ''  “ W-'®  rétablirez 

des  aï'p,  circulation 

„ra,ns , & vous  préviendrez  une  foule  d’irifutreaions 
meuurieres  fuicirees  par  les  ennemis  de  la  chofe  publi- 

l’étendarc  de  la  guerre  va  fe  dé- 
nous  réaliferons  notre  fer- 
r mor^nr.  Qui  de  nous  a prévu  les 

moyens  de  fuuvenir  à nos  dépenfes  ? DesFrancal  & des 

c"  faut  pour  vainére  : mal 

puaeune:  ces  armes,  rl  faut  que  la  patrie  les  ach^e  ou 
Es  forge  5 ces  vailleaux,  il  faut  que  Fa  patrilles  équip» 
^ongeons  que  routes  les  matières  que  iltraneer  poCsèd^e'" 

différence  de  nos  mônnoies, 

«.cil 

»»;»  de 

<^-^jerv,  fur  les  drconf.  aaatlks.  f 


l’imperlcie  ou  la  mauvail^-foi  du  miniftère,  avons-nons 
fufEiaî  liment  concouru  par  la  réunion  ce  nos  volontés  à 
faciliter  l’aélion  du  gouvernement  coniHr.ué  ; & notre  dé- 
ii:nce  meme  n’anoiblir-elle  pas  nos  reproches?  EtrcUisieî: 
à tous  les  partis  , je  n ai  que  celui  de  ma  confcience,  de 
peut-être  icrioiis-nous  plus  rapprochés  dans  nos  avis,  li 
chacun  de  nous  vouloir  bien  tcre  Iranclieme^u  dn  parti 
de  la  benne.  Non  , MdÏÏeurs  , ce  ntik  pas  en  garottant  un 
athlète  qu’on  psut  tirei  parri  de  fa  force.  Il  faut  fuivre  de 
rtxii  le  rnniirtère , étudier  tous  fes  mouvemens  pour  les 
aider  ou  les  retenir  , rencourager  s’il  fert  bien  la  ratide  , 
le  punir  shl  la  trahit;  en  un  mot,  commie  on  vous  l a déjà 
beaucoup  mieux  exprimé  , ne  pas  refufer  un  éloge  à 
l’homme  fur  la  tête  auquel  on  peur  app.der  la  mort.  Si 
nous  étions  plus  unis  , hldîieurs  , nous  iciions  moins  dé- 
fians.  Nous  reportons  quelquefois  fur  le  miniftère  les 
foupçons  que  nous  avons  fur  nos  fentimens  refpeftif,  ; c’eO: 
nne  partie  de  nous -mêmes  que  nous  voulons  atraqir.r  , 
c’efi:  une  partie  de  nous-mêmes  que  nous  voulons  défe  idre  : 
foyons  moins  perfonnels,  ôc  nous  deviendrons  plus  miles  ; 
plus  réfervés  dans  nos  difeours  , nous  ne  ferons  pas  moins 
pallionnés  dans  nos  fentimens.  L’impéruofité  n’eft  pas  le 
courage  , elle  ne  prouve  pas  même  la  force  qu’elle  veut 
annoncer  ; & le  calme  du  légiflateur  prouve  bien  mdeiix 
fon  énergie.  BaniiTons  pour  toujours  ces  déclarnaricn;-  in- 
'fultantes  que  l’on  ne  peut  pardonner  qu’à  la  folbieire  , ôc 
qui  finiroienc  par  dégrader  le  caraélère  d’une  grande 
nation  , li  l’on  pouvoic  lui  fuppofer  ce  langage.  Soyons 
tolérans , même  pour  les  opinions  les  plus  erronées  ; des 
plantes  vénéneufes  dans  des  mains  habiles , deviennent 
lOLiveiit  un  remède  falutaire. 

Il  exifle  des  defpores  ! que  nous  importe  ? la  France 
eft  libre  ! Ils  confpirent  contre  nous  ! que  nous  importe  ? 
quatre  miih  ans  dliommes  vont  fe  ferrer  Ôr  shinir.  Ce  ne 
font  pas  des  injures  oratoires , ce  font  dcsfokiats^  ce  four 
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des  citoyens  qu’il  faut  leur  oppafer.  Une  précaution  de 
plus , Sc  un  outrage  de  moins  : une  injure  ne  détrône  pas 
lin  defpote  • un  boulet  renverfe  un  ennemi.  Demeurons 
dans  nos  foyers  * c’efc-U  cif  il  faut  nous  défendre  : la  pru- 
dence le  confeille  ôc  la  conftitiition  fordomie.  La  nous 
combattrons  fous  les  yeux  de  la  liberté  : là  chaque  iuppot 
armé  du  defpotifme  pourra  fe  dire  : je  ne  luis  qu’un 
efclave,&  j attaque  un  homme  libre.  Eh  ! Meilleurs , 
nous  parlons  de  porter  la  liberté  fur  un  foi  étranger  : com- 
mençons donc  par  lui  donner  les  formes  qui  là  feront 
refpecfer  & chérir.  Eft-ce  une  liberté  orageufe,  indocile 
égoïfte,  que  vous  voulez  offrir  à l’Univers?  C’efl:  le  bonheur 
du  peuple  qui  fait  le  triomphe  de  la  libeTté.  Que  la 
France  foit  heureufe  , Sc  le  monde  entier  fera  libre. 

Voila  3 Meffieurs , oii  doivent  tendre  tous  vos  efbrt:  ôc 
vos  travaux  : des  lois  pofitives , des  lois  exécutées,  union  pour 
les  créer,  unibn  pour  les  défendre  , lefpeéf  mutuel  entre 
toutes  les  autorités  légitimes.  Celle  du  poùvoir  exécutif 
eft  aufii  l’autorité  nationale  ; elle  a la  même  fource 
ôc  n’en  doit  pas  être  la  rivale  ; lorfqu’elle  reTpecle  la 
Ccnflitution  , elle  eft  refpeclable  • toute  loi  n’e(i  par 
.elle -même  qu’un  traité  de  politique  eu  de  morale; 
elle  n’eif  qu’un  titre  vain  lorfqu’eîle  eft  muette , c’eft  en 
agiiunt  qu’elle  devient  un  bienfait.  ïranfinerroiis  ces 
vérités  au  peuple,  donnons  lui  l’exemple  de  la  foumiftion 
aux  lois  par  notre  déférence  envers  noiis-mêm^s , envers 
toutes  les  modifications  du  p.jaivoir  que  la  Narlcn  a re- 
connues. Il  exifte  des  lois  fous  la  prelfe.  Pourquoi  cette  in- 
furreciion  partielle  de  tant  d’écrivains  audacieux  , qui  ré- 
pandent impunément  leurs  poifons  ? Pourquoi  tolérons- 
nous  que  de  vils  folllcuiaires , que  ces  agiGteiirs  du  men- 
fonge  ôc  de  la  calomnie  , ces  artifans  de  l’anarchie  , tirent 
d’un  amas  giofiier  d’injures  abfurdes  , de  déclamations 
dégoûtantes , un  produit  qui  ne  devroit  appartenir  qu’au 
civifme  ce  au  génie  ? Pourquoi  fouffrons-nous  ces  libelles 


inflammatoires , ces  placards  fanguinaires  qui  ne  tendent 
cm  a foLilever  rons  les  efprits , & à égirer  le  peuple  qui  a 
rimpatience  de  jouir  enlin  d’une  révolution  que  nous 
devons  à fon  civiflne  6c  à fa  fermeté  ? Les  mœurs  publi- 
ques fe  dénaturent , les  efprits  acquièrent  cette  fombre  in- 
quiétude qui  noircit  tout  ce  qu’elle  envifage  ; & bientôt 
le  peuple  le  plus  fenflble,  le  plus  doux  de  la  terre , ne  croi- 
roit  plus  aux  vertus  , rie  verroit  par-tout  que  des  crimes, 
6c  n’eftimeroit  plus  que  des  boureaux. 

Répétons  fans  cefle  à nos  concitoyens , que  tant  que 
la  véritable  liberté  fera  l’aliment  de  leur  amie , l’opprobre 
6c  le  malheur  les  vengeront  aflez  des  efclaves  ; que  dé- 
formais leur  bonheur  eir  confenti  dans  la  loi , mais  qu’ils 
doivent  lui  obéir  ôc  la  défendre  s’ils  veulent  qu’elle  les 
protège  à fon  tour  ; difons  leur  que  celui  qui  efl:  le  plus 
fournis  à la  loi,  efl:  aufli  le  plus  digne  de  la  liberté  ; que 
les  flagorneurs  du  peuple  plaident  pour  les  tyrans,  puifque 
le  défordre  & la  licence  ramènent  toujours  une  nation 
aux  moyens  Ls  plus  prompts  pour  faire  ceflfer  l’anarchie  j 
difons  leur  enflnque  les  droits  de  l’homme  font  fa  créance, 
ôc  que  fa  foiimiffion  efl:  fa  dette. 

Ces  vérités  font  fenties  par  tous  les  vrais  citoyens  , elles  ne 
font  méconnues  que  par  ceux  que  l’on  égare  , par  ceux  dont 
rinrërêc  perfonnel  efl:  diuérant  de  l’intérêt  de  tous,  par  ceux 
dont  le  fang  acre  6c  brûlant  repoiifle tout  fentiment  réfléchi, 
Sc  qui  , au  lieu  d’entourer  la  liberté  de  la  prudence , de  la 
concorde  & de  l’égaliré , voudroient  lui  donner  pour  fatel- 
iircs  des  torches  ôc  des  poignards;  ces  vérités  enfin  doivent 
être  d’autant  mieux  accueillies , qu’elles  ont  pour  bafe  la 
Conflitution  même , qui  nous  ordonne  de  nous  occuperfans 
relâche  du  bonheur  général,  en  procur^mtâ  chacun  ce  que 
]cl  jiiflice  dlilnbuiive  doit  également  â tous.  Combien  de 
ru3ports  5 par  exemple  , font  attendus  avec  impatience  î 
Il  en  efl:  dont  les  motifs  font  bien  preflans , ôc  aux- 
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quels  i’exiitence  Sz  peut-être  même  riionneur  des  fa- 
miiles  font  attachés  ^ je  veux  dire  les  liquidations  d’of- 
fices, de  penlions,  de  rentes:  un  travail  pour  une fomme 
de  plus  de  8 O millions  eft  prêt  ; il  n’attend  plus  que  votre 
décifion.  Un  autre  objet  égalemenr  digne  de  votre  follici- 
tude,  eft  le  droit  de  champart,  pour  lequel  il  faut  une 
mefure  prompte  ôc  définitive , fi  vous  voulez  enlever  une 
nouvelle  caufe  d de  nouvelles  infiurreélions. 

Je  vous  conjure  , Meflieurs  , au  nom  de  la  patrie  qm 
nous  contemple  , Ôc  dont  la  voix  fouveraine  eft  fi  bien 
en&endiie  de  vous , je  vous  conjure  de  refterrer  entre  nous 
les  liens  de  cette  fraternité  fi  néceftaire  au  fuccès  Ôc  à 
l’accélération  de  vos  travaux.  Notre  union  fera  notre  force 
ôc  le  défefpoir  de  nos  ennemis  : puifqu’un  même  efprit 
nous  anime  , qu’un  même  lieu  nous  raftemble  ; c’eft  ici 
que  nous  fomrnes  attachés  par  nos  fermens , c’eft  ici  feu- 
lement que  nous  devons  penfer  tout  haut,  délibérer  ôc 
décréter.  Si  rafpeél:  du  Public  pouvoit  jamais  intimider 
un  honnête  homme  lorfque  fon  opinion  feroit  incer- 
taine, ne  devons-nous  pas  relever  fon  courage  par  la 
confiance  ôc  l’indulgence  que  nous  nous  devons  d’ailleurs 
refpeéfivement  les  uns  aux  autres  ? N’écoutons  point  des 
f duélions  étrangères  ou  nos  propres  iiliiGons  ; abdiquons 
toutes  les  prétentions  de  l’efpnt,  ôc  ne  le  laiiîons  plus 
conduire  que  par  uaeame  vraiment  françaife  & citoyenne: 
c’eft  alors  que  nous  ferons  dignes  d’afiermir  la  liberté 
ou  de  mourir  pour  elle. 

Je  réfume  ces  réflexions  en  me  bornant  à quelques  ar- 
ticles de  décret  qu’il  vous  fera  facile  d’étendre  ôc  d’appli- 
quer diftinéfement  a chacun  des  objets  qui  les  concer- 
nent. Je  n’ai  pas  imaginé  que  pour  avancer  nos  opérations, 
il  fût  néceftaire  de  provoquer  par  un  décret  la  diligence 
ôc  l’exaélitude  à notre  pofte  : la  délicatefte  des  légiftateurs 
eft  un  garant  auili  sûr  que  la  loi  qu’ils  pourroient  pro- 
noncer. 
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Je  demande  donc  , i°.  que  les  finances  , les  liquida- 
rions  5 & tout  ce  qui  concerne  les  contributions , folt  à 
Torare  du  jour  tous  les  matins , immédiatement  après  la 
ledture  du  procès-verbal , & qu’il  ne  foit  traité  aucun 
autre  objet  avant  que  le  comité  <^es  finances  ait  déclaré 
qu’il  n’a  aucun  rapport  de  préparé  ; 

2®.  Que  l’AfTemblée  nationale  prenne  ^ avant  l’époque 
de  la  moiffon  , des  mefures  certaines , promptes  & défini- 
tives relativement  au  droit  de  champart;  mefures  fans 
lefqueiles  les  infurreéfions  deviendront  univerfelles  dans 
les  campagnes* 

3®.  Que  les  receveurs  de  diftrid  foient  autorifés  à rece- 
voir pour  les  contributions  tous  les  billets  patriotiques  mis 
en  émiiîion,  pour  être  verfé.  dans  une  caide  publique  à 
Paris , qui  feroit  chargée  d’en  faire  l’échange  enaffignats  , 
qui  enfuite  feroient  verfés  dans  le  tréfor  national  ^ ou 
que  les  direéteurs  de  ces  cailfes  patriotiques  foient  tenus 
de  fe  rendre  dans  chaque  difttià  pour  retirer  tous  ces 
billets  en  échange  avec  de  petits  aiîignats  ; l’un  ou  l’autre 
de  ces  moyens  favoriferoit  la  perception  des  impôts , re- 
leveroit  le  crédit  des  aiîignats,  ramèoeroit  la  confiance  , 
Ôc , en  déjouant  toutes  les  intrigues  de  nos  ennemis , éta- 
bliroit  la  sûreté  publique; 

4^  Enfin  que  fi  ces  moyens  font  jugés  infuflifans  ou 
inexécutables  , vos  comités  de  légiflation,  des  finances  Sc 
des  affignats  réunis , foient  tenus  de  vous  préfenter  très- 
incefîamment  les  moyens  les  plus  efficaces  de  faire  ceffier 
les  abus  qui  réfoltent  de  la  circiilatiou  illégitime  ôc  illi- 
mitée des  billets  particuliers  introduits  dans  le  com- 
merce au  mépris  de  la  fouveraineté  nationale , â qui  feule 
appartient  le  droit  de  créer  des  monnoies. 


A PARIS. -DE 'L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


